


Les devoirs_

Bonton, assis devant l’ordinateur, 
répondait sur Ouafbook à son ami 
Roland, un furet de Varsovie.
Il se donnait un mal de chien 
puisqu’il devait écrire dans une 
langue qui n’était pas la sienne.

Miss Spelling, l’enseignante d’an-
glais à son école, lui avait imposé 
le devoir de tchatter avec des amis 
à l’étranger afin d’améliorer sa 
connaissance de la langue. Bonton 
s’était acquitté de la tâche avec 
plaisir, mais au bout de quelques 
semaines, il avait aussi constaté que 
ce n’était pas un jeu d’enfant.

Par bonheur, un de ses corres-
pondants en ligne, un chiot tout 
comme lui, apprenait aussi l’anglais 
à l’école; ils communiquaient par 
phrases toutes simples.



À l’instant, cependant, notre ami 
s’était compliqué la vie en essayant 
de traduire une plaisanterie pour 
Roland, le furet.
Bonton se demandait si la blague 
aurait plus d’effet dans sa version 
originale... <<Un Anglais, un Français 
et un Clébard se promènent dans 
un parc...>> ou bien s’il devait, pour 
amuser davantage son ami de Varso-
vie, la modifier en écrivant plutôt 
<<Un Anglais, un Français et un Po-
lonais>>.
Sans doute ce devoir avait-il déjà 
beaucoup appris à Bonton sur la 
culture, lui qui n’avait jamais été 

très fort en géographie; en fait, 
sans Roland, il n’aurait jamais su que 
Varsovie se trouve en Pologne.
Pour tout dire, il avait jusqu’alors 
ignoré l’existence même de la ville 
de Varsovie.
Bonton aurait bien voulu savoir 
pourquoi tout était plus compliqué à 
l’étranger que chez lui : après tout, 
il vivait à Clébardie, capitale de la 
Clébardie, sur l’île de Clébardie.

Pendant qu’il se livrait à ces pen-
sées, il entendit des rires monter 
du salon, au rez-de-chaussée.



<<Pas moyen de se concentrer 
avec tout ce tapage!>>, pensa-t-il.
La curiosité l’emportait déjà sur 
le devoir .
Car ses parents riaient de bon 
cœur, mais le chiot avait aussi en-
tendu une voix inconnue qui se 
mêlait à celles de Maman Mélo-
die et Papa Plumet.
Qui pouvait bien leur rendre visite 
ce jour-là?

L’invité inattendu_

Bonton dévala l’escalier pour dé-
couvrir l’identité du nouveau venu.
Il s’agissait décidément d’une voix 
masculine.



Le chiot trouva ses parents assis sur le 
divan, prenant le thé avec un drôle 
d’individu.
Il n’avait pas l’air bizarre, mais par-
lait avec un accent tout à fait curieux.

L’invité était grand et élancé, son 
poil blanc parsemé de grandes taches 
noires.
Son museau effilé et ses oreilles, plus 
courtes que celles d’un basset, de-
meuraient pourtant de taille notable; 
Bonton allait découvrir par la suite 
que l’invité appartenait à la race des 
limiers ariégeois.

Ce dernier avait une attitude très 
digne, ... vous savez, avec l’al-
lure d’un de ces chiens d’âge mur 
qu’on verrait bien dans un film 
d’époque, en costume, la mine sé-
rieuse et hautaine?



Malgré tout, lorsqu’il éclatait de 
rire, il prenait un air radieux ir-
résistible, et s’il était le premier à 
rire, autour de lui tous finissaient 
par s’esclaffer aussi.

C’est ainsi que Bonton, le sourire 
aux lèvres, croisa le regard de 
son père.

-	 Voilà le toutou! Viens ici, fis-
ton, je dois te présenter un grand 
ami...
Bonton s’approcha en souriant de 
l’étrange inconnu qui, tout à coup, 
reprit une expression sérieuse et 

réservée pour l’observer de la 
tête aux pattes (chose facile pour 
lui, qui faisait au moins deux fois 
la taille du chiot).

-	 B… bonjour… - lança le chiot, 
soudainement intimidé.
-	 Monsieur La Boie, voici Bonton 
- indiqua son père, sous le regard 
fier de Maman Mélodie. - Bonton, 
je te présente...
-	 Bonton, hein? Quel beau nom, 
sais-tu d’où il provient? - inter-
rompit le grand chien, qui obser-
vait de haut le jeune chiot.
-	 Euh… - toussota Bonton, je… 



enfin, mon papa m’a dit que c’était 
le nom d’une personne très im-
portante à ses yeux, mais je n’en 
sais pas plus.
-	 Cela signifie le <<savoir-vivre>>, 
ou les <<bonnes manières>>, en 
français. Tu savais cela?
-	 J..je… non… - mais le chiot 
comprit soudain l’accent tout par-
ticulier de son interlocuteur . - 
C’est-à-dire que... vous n’êtes pas 
un Clébard, mais bien un Français, 
c’est vrai, Monsieur La Boie..?

Monsieur La Boie éclata de rire.
-	 Bien vu, jeune chien! Tout 
comme l’était mon père... celui 
dont tu portes le prénom.
Bonton resta bouche bée.
-	 Comment?
-	 La Boie était mon professeur 



de journalisme, - intervint Plumet, 
lors de mes études à Paris, il y a 
bien longtemps, et son père Bon-
ton me reçut comme un second 
fils. Je lui ai promis de nommer 
mon premier chiot d’après lui.
-	 Nous passâmes notre lune de 
miel en Bretagne, chez Monsieur 
Bonton, et je l’admirai énormé-
ment, moi aussi... te donner son 
prénom me parut tout naturel, 
ajouta Maman Mélodie.
-	 Un instant... mais alors le nom 
de Baguette... ce serait français 
aussi, non? C’était qui? Votre ma-
man?

La Boie rit de plus belle.
-	 Tu promets toi aussi comme 
journaliste, mon petit! C’est exact: 
mon père se nommait Bonton, et 
ma mère Baguette.

Déménagements_

Bonton était abasourdi par ces ré-
vélations.
Il n’avait jamais rien su de cette 
histoire.
Il se demanda distraitement pour-
quoi sa sœur n’était pas là pour 
découvrir tout cela avec lui, et 
il se souvint tout à coup qu’elle 



était sortie avec ses amies.
-	 Mais… mais… Baguette doit ap-
prendre tout ça… je dois l’appe-
ler…
-	 Elle le sait déjà. Monsieur La 
Boie est passé nous voir il y a des 
années de cela, alors que tu étais 
encore trop petit pour t’en souve-
nir; elle a réagi à l’époque plus 
ou moins de la même manière que 
toi à l’instant... répondit Plumet en 
souriant.
-	 Ah… - reprit Bonton d’un ton 
songeur et un peu déçu, j’étais 
donc le seul à ne pas le savoir? 
Et maintenant? Qu’est-ce qui vous 

amène, Monsieur La Boie?
-	 Eh bien, mon petit, à vrai dire 
je suis venu travailler ici pour 
quelque temps. L’Écho des boule-
dogues français, le quotidien qui 
publie ma chronique, m’a affec-
té ici à titre d’envoyé spécial en 
Clébardie.
-	 Ah oui, vous êtes aussi journa-
liste comme Papa...
-	 Mais bien meilleur que moi... - 
déclara son père.
-	 C’est faux, Plumet - rétorqua 
sérieusement le grand limier, tu 
es mon meilleur élève, et gare 
à l’élève qui ne surpasse pas son 



maître, comme disait Léonard de Vin-
ci. Tu es un grand journaliste.
-	 Mais vous avez voyagé à Kaboul, 
en Afghanistan, à Kobané, en Syrie, à 
Téhéran, à New York, à Barcelone, à 
Rome… à...
-	 Et maintenant me voilà ici, dans 
un pays pacifique et tranquille, où 
j’ai bien l’intention de m’établir pour 
raconter la manière dont les chiens 
et les autres animaux peuvent vivre 
en harmonie.
-	 Quelle joie de pouvoir vous voir 
plus souvent, Monsieur La Boie! - 
s’exclama Maman Mélodie.
-	 En effet! - renchérit Plumet.

-	 Je veux tout savoir de vos voyages! 
- ajouta Bonton.
Et ils rirent tous de bon cœur .

Et vous, chers petits?
Vous voulez en savoir plus long sur 
Monsieur La Boie?


